
Durant plusieurs jours, il a été
l’unique  sujet des commen-
taires de la presse.

Rarement bienveillantes, les
appréciations de nos confrères
ont été, au contraire, terriblement
critiques à l’endroit de ses
«confessions». C’est que ce per-
sonnage politique de premier plan
est connu pour avoir bâti sa carriè-
re et entretenu sa longévité dans
les hauts postes uniquement sur
le «mentir-vrai». Or, qu’il en vien-
ne, après un silence calculé qui ne
lui ressemble guère, à admettre
que l’Algérie va plutôt mal et que
la liste des échecs est indiscuta-
blement trop longue,  étonne de
sa part. Ouyahia avait donc déci-
dé de prendre le contre-pied de ce
qu’il a toujours été jusque-là. Celui
d’un thuriféraire des régimes dont
le seul talent notable consiste à
riposter et allumer les contre-feux
pour épargner son employeur du
moment. Et curieusement, cette
sincérité circonstancielle vient de
se retourner violemment contre lui
! Celui qui, depuis des années,
incarnait la duplicité politicienne
avec comme conséquence la
détestation auprès de l’opinion
n’en sort, en effet, guère grandi de
cet exercice. Et pour cause, l’on y
a vite  perçu dans ses propos
toute la chimie de la diablerie.

Celle qui inverse les rôles en
devenant son propre procureur
par nécessité et du coup escamo-
ter son passif politique et se proje-
ter vers l’horizon qui se profile. Ce
fameux 2014 de toutes les ambi-
tions ! Ainsi, il serait la victime
expiatoire du système avec un
grand «S» qu’il désigne cette fois-
ci clairement alors qu’il y a tout
juste trois années (2009 et la
seconde réélection de Bouteflika),
il s’insurgeait contre cette mystifi-
cation malveillante de la presse en
lui opposant avec aplomb «l’ordre
républicain». Mais son déballage
ne s’arrête pas en si bon chemin.

Il contresigne également sans
hésitation ce que toutes les dis-
cussions de comptoir du pays
dénonçaient déjà. S’agissant de
l’origine maffieuse de lobbies de
l’argent qui altère les mécanismes
légaux de la puissance publique
lui-même en a pris acte. Enfin,
pour satisfaire son ego, il confie
aux journalistes qu’il n’a jamais
été le commis de la compromis-
sion et de ce fait l’on n’a eu de
cesse de le cibler à travers des
campagnes de dénigrement.

En résumé, Ouyahia venait
d’écrire son propre mélodrame
politique. Or, pour en finir avec ce
genre d’affabulation, quoi de
mieux que de lui rappeler

quelques-uns de ses moments
glorieux quand il ajoutait de l’arro-
gance au mensonge. Décembre
2010 : il se présente devant les
sénateurs pour défendre le bilan
du pouvoir. En extase lors de la
lecture chiffrée des succès écono-
miques et sociaux, il eut l’indécen-
ce de mettre en garde les scep-
tiques. Avec des accents de défi, il
martèle avec colère que «l’Etat n’a
jamais menti sur les chiffres».
Depuis, beaucoup d’eaux fan-
geuses ont coulé dans les voies
impénétrables du régime, car le
même personnage parlant de rec-
titude à l’époque reconnaît aujour-
d’hui l’échec total.

Octobre 2008 : le scénario du
viol de la Constitution est écrit. Il
sera joué le 12 novembre dans un
Parlement aux ordres. Dans cette
séquence cruciale, Ouyahia n’est
pas absent, bien au contraire.
Prudent et rusé, il vole au secours
de l’opération du coup d’Etat
constitutionnel en excipant juste-
ment de son ambition personnelle.
Par flagornerie tactique, il se
déploie dans l’éloge de ce qui
allait être «l’œuvre magistrale» de
Bouteflika. Un délit constitutionnel
qu’il qualifia même «d’approfon-
dissement de la démocratie» (sic).

Comme il est aisé de le consta-
ter, l’Ouyahia réel n’est précisé-

ment rien d’autre que dans ce rôle
de flagorneur. Exécuteur des
contrats concocté à l’ombre du
sérail, il est en même temps un
politique disert dans les lumières
des conférences. Sauf qu’à force
de n’être imaginatif que dans la
servitude et de courir en perma-
nence après la conquête des
postes-clés, il a fini par se brouiller
avec son propre destin politique.
En s’usant dans la pratique de la
fausseté politique qui lui a valu
une telle longévité, il se condam-
ne, quelques parts aux soldes de
tout compte et à la petite retraite.

C’est que depuis son dérapage
sur la ponction des salaires, qui
inaugura son ascension en 1995,
l’opinion a compris qu’avec ce
grand commis, elle n’aura droit
qu’aux artifices de la fonction.
C'est-à-dire à la virtualité d’un
théâtre d’ombres où tout se déci-
de derrière les rideaux. Comédien
de la politique au registre étendu,
il s’est toujours complu dans la
posture de second couteau en
croyant évidemment que cette
persistance bonifiera son image.
S’est-il lourdement trompé en
refusant de se mettre volontaire-
ment en réserve de la République
? Sans doute, pour peu qu’on lui
accorde le bénéfice de la sincérité
dans les aveux qu’il vient de pro-

noncer. En somme, il serait déjà
minuit pour cet homme lige en
plein désarroi.

B. H.
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Le meilleur ami de l’homme n’est
pas le même suivant la latitude !

POUSSE AVEC EUX !

PPANORAMAANORAMA

Grève de la faim des greffiers. Enfin un geste fort du ministère de
la Justice. Il les convie à la…

… table des négociations ! 

Et dire qu’à partir du Club-des-Pins et de sa fraîcheur, des
pontes-résidents, de hauts cadres dirigeants de notre désastre
national leur reprochent de sortir pour un oui ou pour un non,
d’en rajouter à tout-va, de vouloir faire admettre l’illicite par
l’Etat et de transformer la rue en exutoire de l’anarchie ! Mon
Dieu ! Je dis ça, parce que j’apprends qu’à El-Ménéa, des
citoyens ont bloqué la route nationale numéro une à la mi-jour-
née pour protester contre des coupures de courant à répétition.
Savent-ils à Alger quelle température il fait en ce moment à El-
Ménéa ? Et à midi, en plus ? Savent-ils au moins qu’à El-Ménéa,
il te suffit de placer un pneu au milieu de la chaussée, de l’y lais-
ser dix bonnes minutes pour qu’il s’enflamme tout seul, sans
l’arroser d’essence et de désespoir ? Savent-ils les locataires à
vie du Club qu’à El-Ménéa, manifestants et policiers anti-
émeutes marquent tous une pause, ensemble, sous les rares
arcades du centre-ville, devisant de choses et d’autres, parta-
geant un thé, puis reprennent leurs occupations respectives, la
manif’ et la répression de la manif’, vers les coups de 20 heures,

avec les premiers signes de fraîcheur revenue ? Savent-ils dans
la capitale qu’une coupure de courant électrique à El-Ménéa,
c’est l’équivalent d’un massacre collectif dans le nord du pays,
d’une boucherie perpétrée de sang-froid sur la bande côtière ?
Savent-ils à Alger que le défaut de port du casque réglementai-
re par un flic anti-émeute à El-Ménéa n’est pas puni et n’expose
pas son auteur à des sanctions ? Savent-ils au Club qu’un
citoyen d’El-Ménéa a été injustement accusé de s’être immolé
par le feu alors que le malheureux avait juste oublié son chèche
à la maison et a succombé à ses brûlures au moment où il ten-
tait de rejoindre son domicile pour récupérer ce chèche, sur une
distance d’à peine 500 mètres ? Savent-ils dans la douce
pénombre d’Alger qu’une coupure de courant à El-Ménéa est un
motif suffisant pour actionner le tribunal international contre les
crimes et génocides ? Savent-ils au Nord que le poste de direc-
teur de la Sonelgaz au Sud est l’équivalent sinon plus de celui
de wali, voire même de ministre ? Savent-ils à Alger que le
meilleur ami de l’homme à El-Ménéa, c’est le climatiseur ?  J’en
doute ! Et j’en doute tellement que je fume du thé pour rester
éveillé à ce cauchemar qui continue.

H. L.
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CONDOLÉANCES
Ayant appris avec tristesse

le décès de Madame
GHIMOUZE Zineb

mère de leur ami Kamel
Ghimouze, chef de bureau du
Soir d’Algérie à Constantine,

B. Hamidechi, Mustapha
Yalaoui, Ismael Khaznadar,
Farid et Kaïs Benachour com-
patissent à sa peine et lui
expriment leurs sincères
condoléances.

Le Soir sur Internet : 
http:www.lesoirdalgerie.com

E-mail : 
info@lesoirdalgerie.com


